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LA RÉPUBLIQUE

Et L'ASSEMBLÉE NATIONALE

« L'Assemblée ayant confiance
%'" dans lo chef du pouvoir exécutif de
« la République française, passe à
;« l'ordre du jour. »

C'est en ces termes que l'Assem-
blée nationale, par 495 voix contre
iO, c'est-à dire à la presque unanimi-
té, a eo.nlirmesa confiance à M.Thiers.

Pour la première fois, le principe
'de la République est affirmé par l'As-
semblée nationale.

Nous considérons ce fait commo
très important, parce qu'il fait cesser
les craintes que beaucoup de bons
esprits avaient conservées.

Dans l'état actuel des affaires, avec
"les terribles péripéties de la guerre
civile, la France, pour qui la paix et
le calme sont d'une impérieuse né-
cessité , redoutait les compétitions
monarchiques.

Notre malheureux pays, dont les
aspirations sont libérales et égaiitai-
res, n'a jamais été à même de faire

l'expérience de la liberté.
Après les désastres de la guerre

prussienne il a gardé cet espoir de
rester libre et en'pleine possession de
lui-même.

L'insurrection de Paris a retardé
encore l'application régulière des ins-
titutions libres; mais maintenant nous
sommes certains de n'avoir pas à
«raisjdre des complicités redoutables
dans les entreprises qui peuvent être
tentées contre la liberté.

L'aflirmation de la République par
J'Àssemblée nationale aura ponr effet
-de donner une cohésion puissante au
grand parti de l'ordre, qui n'aura
jplus d'appréhensions, en se ralliant à
l'Assemblée issue du suffrage uni-
versel. »

Cet acte est de plus la conséquence
Immédiate des élections municipales,
qui ont été une solennelle manifesta-
tion républicaine.

À un autre point de vue, nous de-
vons encore en faire ressortir i'isnpor-
4ance.

Il se produit â un moment où le
traité définitif de paix vient d'être si-
,gné, alors que tout le monde sait, à
"Versailles, quelles difficultés il a fallu

vaincre, quelles combinaisons écar-
ter, quelles garanties financières don-
ner.

Le gouvernement de la Républi-
que a assez d'autorité et inspire as-
sez de confiance pour que les pays
étrangers lui offrent des sommes
énormes pour faire faceaux exigen-
ces des Prussiens. La Hollande, dit-
on, tient deux milliards à sa disposi-
tion.

Le vote de l'Assemblée est donc
tout à \\ fois un aete de prudence, de
conveAion et de reconnaissance.

Il sf.ra pour résultat l'apaisement,
dont la France a un si pressant be-
soin.

L4 PAIX ET SIGKÊE

La confirmation officielle des nou-
velles que nous donnions hier, d'a-
près des dépêches de Berlin" et de
Francfort, ne s'est pas fait attendre.

La signature de la paix et la recon-
naissance de la République par l'As-
semblée nationale sont deux événe-
ments d'une importance capitale.

Voici d'abord les renseignements
relatifs à la paix :

Versailles, Il mai, C h. 50, soir.

La paix a été signée hier à Franc-
fort. MM. Jules Favre et Pouyer-
Quertier reviendront demain.

A la séance de l'Assemblée natio-
nale, M. Thiers s'est exprimé eu ces
termes :

« Des négociations ont été engagées
entre M. de Bismarck et nos ministres
des affaires étrangères et des finances.
Les difficultés ont été nombreuses, je
ne dois pas le dissimuler. Aucune
épreuve ne nous a été épargnée dans
cette dernière période; nous avons dû
voir la guerre civile, la plus désas-
treuse de toutes, menacer de nous
suseiUpsde nouveaux dangers.

« Lès- négociations qui viennent de
se terminer ont heureusement coupé
court à ces difficultés.

* Bue paix définitive a été signée
entre la France et l'Allemagne.

* Je voudrais pouvoir vous dire que
les conditions posées par les prélimi-
naires ont été améliorées; notre si-
tuation ne le permeitait pas: mais de
graves complications, que nous pou-
vions redouter, ont été écartées.

« Je ne puis encore mettre sous vos
yeux les conditions de la pais; niais
je peux dire que tous les Français se-
ront rendus à Ja.France : les uns, à la
patrie qu'ils ont si bien servie ; les au-
tres, qui sont encore soldats, à l'ar-
mée, qu'ils sont glorieux de servir
encore. Tous, sans exception, vont
nous être rendus. (Bravos.)

« Notre glorieuse et brave armée
pourra être complétée en plus grand
nombre que les préliminaires le per-
mettaient d'abord. Notre armée a re-
levé, d'ailleurs, en Europe, la haute
renommée du nom français et de la
puissance de la France, e*t on lui rend
de nouveau justice dans le monde.
(Applaudissements.)

« Celte situation nouvelle nous per-
met de dire que l'Afrique sera suffi-
samment pourvue contre les dangers
qui menacent l'Algérie et qui sont,
d'ailleurs, en partie, arrêtés.

a Les dépêches que bous recevons
sont très-favorables; un chef arabe le
constate lui-même, et j'espère que,
dans peu de temps, le danger sera
complètement conjuré. » (Applaudis-
sements.)

LE VOTE H C9SFIM

Varsailles, 11 mai 1871.

La seconde partie de la séance de
l'Assemblée nationale d'aujourd'hui
a été remplie par la solennelle mani-
festation dont voici les détails :

M. Dufaure, répondant à une ques-
tion, dit que, lorsque la France sera
redevenue maîtresse' de Paris, par la
défaite de l'insurrection, la justice
fera tout son devoir en recherchant
tous les coupables et en les punissant.
« Je n'ai plus rien à ajouter, » dit en
terminant le ministre.

M.Morlîmer-Ternauxîitîe manifeste
de la municipalité de Bordeaux, ra-
contant son entrevue avec M. Thiers.
Il demande au gouvernement des ex-
plications.

La gauche proteste contre M. Mor-
timer-Ternaux, lequel persiste.

M. -Thiers dit alors : « Lorsque je
me dévoue au service de la France
avec un désintéressement évident,
vous me permettrez de m'étonner de
rencontrer ici des tracasseries. (Ap-
plaudissements.)

M. Thiers continue :
« Je maintiens lo mot tracasseries.'

Lorsqu'un homme a fait tout ce qui
a pu, que voulez-vous qu'il pense en
voyant vos ingratitudes?

« Je consacre le dernier reste d*
ma vie au service public; il faut qu»
ma tâche soit possible. Je demanda
que l'Assemblée décide que je ne pui*
pas gouverner à ces conditions-là;
un vote motivé est nécessaire, ma dé*
mission est prête. »

M. Thiers continue :
« En nvaffaiblisssant vous vous af-

faibliriez vous-mêmes. La situation
actuelle exige beaucoup de franchise.
Je ne puis continuer à remplir des-
fonctions publiques avec un traite-
ment pareil.

« Vous êtes des imprudents , det
trop pressés. 11 faut encore huit jours»
dans huit, jours il n'y aura plus d®
danger. «(Mouvement, 'longue agita-
tion.)

M. . Mortimer-Ternaox se défend
d'avoir voulu attaquer M. Thiers.

MM. Cpchery, Bethmont et d'autres
membres Je la'gauche présentent cet
ordre du jour motivé :

« L'Assemblée, ayant confiance
« dans le chef du pouvoir exécutif d®
« la République française, passe à
« l'ordre du jour. »

D'autres ordres du jour sont pré*
sentes.

M. Thiers déclare accepter seul*»
ment l'ordre du jour de M. Beth-
mont.

M. de Kerdreî cherche à justifier
M. Mortimer-Ternaux. Il dit que M;;
Thiers a été trop susceptible et de-
mande l'oubli et la concorde.

M. Thiers rend hommage à I*.
loyauté de M. de Kerdrel; mais 2
croit un vole nécessaire. Il dit :

« J'ai le courage de mon dévoue-
ment au pays; que tous ceux qm
m'attaquent aient aussi le courage d«
leurs actes. »

L'ordre du jour de M. Belhmost
est adopté par 495 voix contre !{?„
(Applaudissements.)

'DÉPÊCHES TÉLÈS1AFEÏ01ES

Opérations militaires
Versailles, 12 mai, 9 h., matin;

1 Monlretout et les autres batterie!

Feuilleton du PETIT JOURNAL
;-'; i..  i

HENRIETTE
Histoire d'une Faute

IX

— Ah ! monsieur ! monsieur !..'.
'Wbutia-t-elle en se voilant le visage.

Avec plus encore de douceur, il
reprit :

. —-Je sais... je sais combien notre
situation réciproque est délicate. Pour

i
:
« rendre plus nette et plus franche,
/Pour vous rassurer... voyons... faut-il
^ous dire que je sais tout ?... permet-
'^ que je le prouve.

— Vous! murmura-ï-cîle de plus
®n plus surprise, mais déjà touchée,

| J°us; monsieur... quidouc.a pu vous
' Slre? — Je ne veux pas le savoir !...
; ^a seule façou dont il me soil permis
Vif reconnaître votre générosité, c'est

un aveu loyal et complet. J'en aurai
le courage. Laissez-moi parler,, lais-
sez moi parler.

— Non, refusa-t-il, moi..; Si je fais
erreur, vous rectifierez.

Puis, interprétant le silence de la
jeune fille comme un consentement
tacite, il commença eu ces termes:

-~ C'était l'an dernier, dans celle
mêmesaison où nous sommes :1e mois
des excursions en Suisse. Une de vos
amies vint vous trouver. Si je ne me
trompe,elle s'appelait Franciska.Eile
allait partir avec son prétendu. Quel-
que chose de charmant, ce voyage de
fiancés.

Le jeune homme va trouver le père
de celle qu'il aime : « Confiez-moi
pour une quinzaine de jours, Kettly,
Lisbéth... ou Franciska , polir une
tournée sur nos lacs et dans nos mon-
tagnes !» Et le père les bénit : « Al-
lez, mes enfants i que Dieu vous con-
duise!» On sait que Dieu les con-
duira. Il n'y a que la Suisse au monde
pour donner 1 exemple de tant de
confiance, de tant de sagesse. Sans

doute le voisinage des -glaciers. Par-
don!... Je reviens à Franciska.Eile
était si joyeuse, que vous vous prîtes
à envier sa joie. Dame! cette maison
me semble un peu triste. Il vous fal-
lait le grand air, le grand soleil, d'au-
tres émotions , d'autres horizons.
« Yiens avec nous, proposa votre
amie, Ulric sera content. » Ulric, c'é-
tait le fiancé. Il vint avec Franciska
solliciter le bon plaisir de M. le comte
d'Hospenthal. Votre père lut dans vos
yeux que ce petit voyage vous ren-
drait heureuse, il y consentit. Jus-
ques-là , mademoiselle , me suis-je
écarté delà vérité?

— Non... c'est vrai... c'est vrai,
mnrmura-t-elle.

Il poursuivit :
— Vous partîtes, impatiente et

gaie : une pensionnaire au sortir du
couvent. Rien n'épanouit l'ame

: comme ces grands spectacles de la
nature , rien ne grise le cerveau

'comme cet air vif et pur des eîrnes
alpestres. Vous couriez, vous bondis-
siez, avec le libre élan de votre gra-^

cieuse jeunesse. Et c'étaient des at~
tendrissements, des enthousiasmes^
du bonheur à rendre jaloux les ange»
qni vous regardait de tout près. Il m«
semble que je vous vois ainsi. Vott*
deviez être charmante, mademoiselle*
Excusez ce compliment, j'ai du sang
français dans les veines.

Une légère rougeur venait de rflrf
monter aux joues pâlies d'Henriette.
Elle baissait ies yeux. Un sourire in-
décis se hasardaft sur ses lèvres. Elle
était toujours belle, elle devint tolie.

Vivonne continua :
•— Cependant, vous étiez trois. îl

yf avait là Ulrich et Franciska, qui
s'aimaient bien , qui se le disaient;
souvent. Un honnête et chaste amour»
Un amour suisse. Mais enfin de l'a-
mour. Chaque soir, en reconduisant
Franciska jusqu'à la porte de te
chambre que vous occupiez avec eller
Ulrich lui baisait le front. De même$ ,
chaque matin. Le plus splendide pay-
sage; le panorama e plus merveilleux*
le Rjghi, la Jung-Frau, Grindelwald^
rien çele rendait heureux comme e®.
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continuent leur canonnade qui est ter-

r Les travaux d'approche sont vive-
ment poussés sur divers points.

Lo fort de Vanves sera bientôt
«erhè.

Nouvelles de Paris

Versailles, 11 mai 1871.

VOVciel de Paris de ce malin pu-
blie des décrets ordonnant de raser
immédiatement ta maison de», i mers
à cause de sa dernière proclamation;
— traduisait liossel devant une cour
martiale ; — nommant Delcscluzc dé-
légué rie la guerre.

Les lettres particulières confirment
la démoralisation et le décourage-
ment croissant parmi les fédérés.

U& COMBAT^ MS PARIS

LA JOURNÉE DU. 10 MAI

Le fort d'Issy
Hier mutin, à neuf heures, un officier

îoui blanc de poussera arriva bride abat-
te dans l'avenue de Paris et mit pied à
terre devant la Préfecture.

Immédiatement i! fut introduit dans le,
cabinet de M. Thiers et dit en entrant :

— Nous sommes dans le fort d'Issy,
3» «

Lé chef du pouvoir exécutif ne le laissa
pas achever et I reprises ;
•après quoiïl se lit donner les détails de fai-
llira.

— N'avez- vous phis rien à me oire, de-
manda ensuite M. Thiers.

— Pardon, ier; il' nous" faudrait
as drapeau pour plan ter sur te fort.

Le chef du pouvoir exécutif songea d'à*
•bord au . de la préfecture, puis
avant réfléchi :
"_ K.on, dit-il, pas celui-là, on nraecu-

serait à Paris de planter le drapeau Liane
,:re; laites prendre le drapeau

«du PeUî-i'nanon. ,
Et à l'heure qu'il est, le drapeau trico-

îora du Pesit-Irianon flotte sur le fort
-d'Issy.

Le génie s'est occupé, dès que le fort
d'Issy est tombé en notre possession, à esé-
e«ter de grands travaux, tant à l'intérieur
«pa'à l'extérieur.

Les bastions qui regardent Paris n'ont

J
uepeu soullertdu bombardement; cepen-
ant, on a dû y faire quelques réparations.

Heureusement, les embrasures sont intac-
tes; des pièces de campagne y ont été ins-
tallées et on a tend une batterie de 24, qui
pendra pour objectif le bastion 09, où les
insurgés ont concentré une certaine quan-
tité d'artillerie.

Dans le village d'ïssy, nous avons fait de
aouveaux progrès et accentué davantage
votre marche es avant.

Nous nous sommes emparés de la barri -
ade de l'église.

La garnison du fort, qui se compose uni-
quement du ,'18e de ligne et du génie, a
areçu dés hier deux batteries de renfort.

Yanves. — Montrouge >
C'est eu vain qu'on chercherait à se dis-

simuler l'importance et ia gravité de l oc-
cupation du fort d'Issy par les troupes.

La garde nationale a, du reste, donné la
mesure de la valeur de cette position par
l'acharnement avec lequel elle l'a défendue.
J7est évidemment l'un des points stratégi-
ques qui auront rout. ; à la Commune Jepliw
d'hommes et le plus d'efforts.

Depuis je I avril, date de U première at-
taqué fédérée sur'Meudcn, jusqu'au mo-
ment où, cernés de tous cotes cl bombardés
de tontes parts, les gardes nationaux ont dû
évacuer définitivement le fort et ses avan-
cées, les garnisons préposées à la garde
d'J'sey ont été graadetm ni éprouvées,

En tues, blessés et prisonniers*©* évalue
les pertes des fédérés, sur_ce seul point, à

île sis. mille hommes.' C'a?t d'un offi-
cier déut-majôr qw lous teBoas ta
calcul, qui ne nous paraît nullement exa-
géré.

Parmi les tués, il faut compter un gou-
verneur èiuy et un grand nombre de chefs
de bataillon. Sur la liste dVs blessés, ligure
UM pereowMtKté militaire dont la Comtnu-
ne fait gran.i cas, le générai l.i Ceci i ia.
Ijiiliii, — et ce n'est pas là le moin ire des

Sces que ia défense du fort a coûtés au
gouvernement de rflôtel-de-Ville, — les
meilleurs artilleurs don: il pût disposer OBI

tous disparus, i r;  vés p;ir l'oura-
r dont Cliâtillon, Meudon < t Cfa-

mart ont : : ces derniers j
les servai '.s st les défenseurs

•. nuirai ' ii ces artilleurs se
trouvaient qu< Iques marins, excellents poin-
teurs, restés à I arts après le siège, et de l'a-
dresse desquels les batteries de l'armée

rir.
ns que pour mémoire du

mat is, de? munitions gaspil-
aines

de troupes,
des i [calibre et di - n iirailleu-

,. > api
s voulu B re le tableau statis-

•.- eh tout gérû nnées
îsy, la

fera sans dôtrte u i devoir de
le . ' ses électeurs, mais nu' me*

de l'Hotel-de-
s'efforcent d'amoindrir-la portée d'un fait
aussi considérable, il vous a paru ir>\'
ressantde oblie» recourt historîqné de In
situation militaire, en ce qui regarde* un
peint qa' igtte si facilement après
l'avoir perdu, tandis que pour le garder on
a fait appel à touje f< nérgie, i tout le cou-
rage de si s pius zélés.partisaas.

1! suffira aux troupes de mettra en bat-
terie les pièces abandonnées ss?r lo parapet
pour répondre au feu des bastions de Vau-
girard, seconder en cet endroit l'action des
batteries des Alouiiceaux et du .Moulin-de-*
Pierre.

- Cette opération sera d'autant plus facile,
qu'au rebours des murailles qui regardent
Châtillon, le côté du fort qui commande le
ran\pàrt n'a presque pas souffert.

Recette position, I a-mée peut contrebat-
tre les forts de Vanves et de Montrouge, déjà
si maltraités, pratiquer la brèche dans l'en-
ceinte par un tir direct et prendre en flanc
les bastions 63 et 73.

Ce matin, la porte de Versailles, arme'e
de grosses pièces de place et de canons de
7, tirait par bordée de 12 coups sur le pla-

teau de Châtillon, qui ripostait avec une
égale vigueur.

La ligne des bastions de Vaugirard et la
crête du plateau étaieat rouvertes d'une
épaisse vapeur blaneiwi àlafoelle le tir
précipité des deux oamps ne laissait pas le
temps de se dissiper.

De notre observatoire, nous distinguions
les poiats où les projectiles des fédérés sou-
levaient la terre de la colline occupée par
l'artillerie régulière. Ceile-ci faisait pleu-
voir sur les remparts des obus et des boites
à mitraille, qui semaient le ciel clair de
banque iss de fumée.

Vanves, dont les parapets et les embra-
sures ont été réparés, tonnait aussi furieu-
sement, pour contenir le (eu do Clamart et
de Chàlill m. L'arml!e tonnait de la Tour-
nux-Ang'ais, de la redouta du plateau et
delà batterie volante établie dans la sa-
blière Mortier.

Paralysées par l'occupation des forts et
du village, les batteries de campagne pla-
cées par i*s fédérés en arriére des glacis,
n'ont pris aucune. part à ce combat. On a,
sans doute, jugé prudent de les rentrer.

Des engagements de mousqueterie ont eu
lieu, pendant toute la matinée, entre les
postes avancés des troupes et des gardes na-
tionaux, en face de Montrouge et de Van-
ves. La ligne de feu-; de peloton s'étendait
jusqu'à la tranchée d l Vïtry.

Dans le village de Vanves, les fédérés
ont fait de vaines tentatives poiir reprendre
lès édifices sur lesquels l'armée, s ap
pour compléter le blocus du fort. A"o
heur e, Paîlaire était chaude au-
tour du h ce;;. Les mitrailleuses jpua'ent

Nous avons vu rentrer, par la porto de
Vanves, des g.'ir !es nationaux qui avaient
été blessés pendant la nuit, prés de la grange
Ory. ,

La Gare de Clamart
Une action sérieuse a été engagée, vers

une heure de l'après-midi, aux alentours
Clamart.

Les "égud do la guerre
qu'une poignée d liojn
r tenant au lie ré.

ardiit cette position :'>
le, ce dernier envoya au 2€Se b>

: arer, coûte que
te, de la gare de Clamart et de la bar; ;

v est élevée à quatre ou cinq mètres au
devant.

Le 2'5'e.bataillon sortit vers onze heures
et demie du fort de Vanves. Et au lieu de
suivre la voie ferrée jusqu'à environ deux
cents mètres de l'endroit qui lui avait él :

assigné, le bataillon fédéré, sans doute
pour arriver plus tôt, prit à travers champ.

A midi et demi, le commandant du ba-
taillon fit développer une partie de ses
hommes en tirail'eurs, tandis qu'il massait
le reste dans ua petit bois, à quelques pas
de là.

Puis, soudain, i! s'élança à la tête de
ses tirailleurs en poussant le cri tradi-
tion)?.» 1. :

— En avant!
Mais les sentinelles avancées de l'armée

régulière ayant aperçu le 26ie bataillon,
se replièrent précipitamment sur les avant-
postes, qu'ils avertirent du dtnger. A leur
tour ces derniers prévinrent le comman-
dant des chasseurs à pied qui, aussitôt,
prit ses dispositions pour bien recevoir les
fédérés.

Aussi, qnand.ee* miilhfsiire'v
rent pour s'emparera la tamr,n.'<; -
barricade et de la station de Clama
rent-.ls reçus par une èpcm
charge,de mitrailleuses qui en coucha l'r
nombre aor le terrain. a

;_ Une seconde fois, ils essayèrent dé m *
ter a l'assaut do la barricade, une rcmiT
gnie chercha mémo à tourner la care mïï
leurs efforts furent inutiles : accueillis par*
tout par un feu de mousqueterie des ahl
vifs, ils furent forças do se retirer.

Pendant que le commandant ralliait ses
hommes, une compagnie de lignard^ u.
baïonnette en avant, s'élançait déjà n'onr
couper la retraite aux fédérés, mais la ré-
serve du 261e bataillon, sortant en ce me-'
ment du.bois,. empêcha les soldats de l'ar-
mée régulière d'exécuter ce mouvement

Une personne digne do foi — apparie.
oant.au 261e bataillon —nous a assuré
que ce bataillan a perdu environ cent dix
hommes, tués eu blessés. — Les morts sont
cependant en majorité.

Cent dix hommes — une compagnie en-
tière!

A l'Ouest de taris
Une accalmie s'est produite ce matin dans

les régions situées sous le feu d'.s batterie»
dcMontretouu

Jusqu'à dix heures, les terribles pièces
de marine ont cessé de gros 1er; le rempart
s'est tu aussi ; desorteque l'on pouvaiteiw
culer aux abords de l'Arode-Trîeinphedï

8, dans Pas-sy et à Areuil. Néan»
moins tous ces pirages étaient des rts; les

ient réfugiés ailleurs depuis
jours ; les passants natureilemaat

u très-rares.

Vers dix heures et demie, Je sfl^ce est
interrompu par unetrés-violente canoimi-
de à la porte Maillot. Pendant une demi-
heure, les coups se succèdent comme la
marteau fi sur l'enclume. Il paraî-
trait que les' laiteries régulières ont pris
pour objectif l'avancée de la porto Maillot,

isqu'à présent avait protégé le taut
 .

Le bastion répond avec non moins de vi-
gueur qu'à l'ordinairb; lacaaonnades'él
tende : ;e Point-du-Jour,:
Les batteries de Hontretout on; ouvert le feu
de ce cVii, mais tout en ménageant Anteafl
et Passy.'

Des obus tombant pourtant jusqu'à une
petite distance du pont d'térsa.

On entend une fusillade .très-vive du
côté de Puleaux.

Depuis que les wagons blindés ont été
emmenés de la gare de Clichy, le quartier
'des Balignoles jouit d'une certaine tranquil-
lité.

Les bastions 41 ,42, 43 qui avaient canon-
né si violemment les premiers jours de leur
armement, se conientent maintenant d'en-
voyer quelques obus sur ttois-Coloniks et
Geneviiliers, où, du reste, oa ne voit plus
aucun soldat.

Cette nuit, à onze heures, une vive fusil-
lade engagée en face de la Grande-Jatte en-
tre les villages de Keuilly et de Leva! lois
causa sur lès remparts une vive émotion
qui faillit devenir une véritable panique.Le
bruit courut dan; fa ville que l'assaut était
donné à la porte des Ternes.

Le rappel fut immédiatement battu, le
toccin fui sonné à l'église Saint-Eustaebeet
dans plusieurs autres paroisses. De nom-

èaiser-là. Leur pure extase vous amusa
«l'abord, puis vous attrista, vous, ir-
rita, lis étaient deux, vous étiez seule.
Quelle femme oserait vous jeter la
première pierre'.... Un auge eût suc-
combé comme vous!

Henriette osa regarder Vivonne..
"La sincérité brillait sur son noble vi-
sage. Dans son regard, dans son sou-
rire, il y avait la bonté du pardon.

— Alors, reprit-il, un hornm* se
rencontra sur votre chemin. H était
jeune, il était beau ; il avait toutes les
qualités qui séduisent. Ulric le con-
naissait. Sans songer à mal , il l'agréa
comme compagnon d« voyage. Vous
n'étiez plus trois, vous étiez quatre.
Rodolphe Cavaglia... pardon! je l'ai
nommé... Rodolphe était toujours là,
offrant l'appui de son bras pour passer
|e torrent, étendant son manteau sur
;l*àerfet où rons alliez YOUS asseoir,
partageant toutes YOS admirations,
fous vos enthoasiastaesv @*ie dirai-»
|de plus ? Vers les derniers jours de
.iVexdnrswB, il vous aimait, v«ts Voi-
-fïiiez.

— Monsieur! se récria vivement la
jeune flilc comme emporter par l'élan
d'une protestation involontaire. Mais,
monsieur, qui donc peut vous avoir
appris, sinon lui-même...

— Pe.rmcUez-moi d'achever, inter-
rompit-il, et fasse Dieu que rien da-as
mes paroles ne blesse la juste suscep-
tibilité de vos sentiments... Rodolphe
Cavaglia n'était pas d'assez bonne
noblesse pour solliciter voire main.

Le comte d'Hospenthal eût refusé
de l'entendre. Mais, sur ces entre-
faites une lettre d'Amérique lui arriva.

« Je puis être riche, vous dit-il ;
an de mes cousins, un nabab, auquel
j'avais écrit, me répond que je vienne
le trouver, qu'il n'a plus d'autre pa-
rent que moi, qu'il se charge de mon
avenir. Voulez-vous que je parte?
Promettez-vous de m'attendre ?» Je
ne vous garantis point l'exactitude des
paroles ; mais c'est à peu près là ce
qu'il a dû vous dire, n'est-il pas vrai ?

— A peu près, répondit-elle. Bt je
promis.

Celte promesse, reprit Vivonne, ne

satisfit pas Cavaglia. Il ne voulut pas
s'éloignersans un engagement formel
qui vous liât à lui. Il imagina ce pré-
tendu mariage à Freilieben. Oh ! j'en
répondrais, il était d'aussi bonne foi
que vous-même. Il se crut votre mari
comme vous pensiez être sa femme.
Il partit le lendemain. Si faute il y a,
cette faute n'a duré qu'un jour.

Henriette, cependant,' avait caché
sa tête dans ses mains. Elle pleurait
peut-être.

Après un silence, le marquis de
Vivonne changea de ton :

— Je ne voudrais pas vons parler
de moi-même, mademoiselle; mais la
circonstance m'y oblige. Ce cousin
d'Amérique, c'était moi... La fille
d'un Cavaglia, banquier à la Nouvelle-
Orléans, fu.t épousée par un Vivonne.
Rodolphe m'avait donc écrit. Je lui
avais répondu la triste vérité: tous
mes parents plusproches avaient péri
dans ia terrible guerre qui touchait à
son terme. Il arriva dans un mauvais
moment. Nous ne résistions plus que
peur l'kennwr. Yew M savw pas ««-

la, mademoiselle, mais nous autres
créoles, nous tenons toujours pari»
cœur à la vieille Europe. Quiconque
en arrive est le bienvenu chez nous.
Du reste, mon jeune cousin avait teut
ce qu'il faut pour plaire. Il me pli'*
Je l'inlcrrogeai sur ses projets d ave-
nir. Pauvre garçon ! vous étiez sa
pensée tout entière. Avec une ran-
chise qui me toucha le cœur, il ma
raconta tout ce que je viens de vous
répéter. N'en veuillez pas à sa me*,
moire. Je lui répondis: « Patience...
je serai probablement tué ces JoursC'':
vous hériterez de mes millions, et, 1°
plus est, de mon titre, dont vous n»
semblez digne. » Pour me le mieo*
prouver, sans doute, il s'écria :«<<
veux combattre à vos cotés 1 »# An • J
m'en accuse, mademoiselle, j y co«
sentis. Ce n'estpas impunément qu " '
est un Vivonne ! Où je croyais ttou
rcrlamort, ««fat lui qu'elle Irai P

Charles DEStvs,

{La sum à imain)*
 - •



XJ© 4*®eï% «sweu-Ju.ot*

pnrv- ' ZZSSSBxa

breuse? estafettes furent envoyées de la pla- s
co ' Véodêrte, et une vingtaine do fourgons s
d'artillerie, lurent dirigés sur le point me- e

«ais ce combat n'était qu'une simple v
escarmouche d'avant-postes, et, à minuit, v

tout était h ni. .  ,
Les avant-postes fédères d Asmôres s a- i

Tancent, entre la» partie du village de Le- c
TïHois: occupée par l'armée et la Seine, i
dans d'immenses terrains vagues où ils ont |
creusé des tranchées, en face de la Grande- i
Jatte. De ces tranchées, les factionnaires
peuvent tirer sur les pionhiers'de l'armée
qui travaillent aux batteries qu'on établit i
dans l'île. Le là viennent ces fréquentes i
fusillades qui font croire à de sérieuses at- <
'taquês, et qui réellement n'ont aucuue por- <
jée et aucun résultat. '

A cinq heures du matin, un autre cnga- i
gcment, auquel se mêlait cette fois la ca-
nonnade, eut lieu autour du rond-pomt
d'înkermann et dura jusqu'à sept heures. i

Du côté d'Auteuil, la nuit n'a été signa- i
Jée que par quelques coups de fusil dans le i
hois de Boulogne, que labourent les obus
des deux partis Le feu de la redoute s'était
quelque peu apaisé, niais pour reprendre
avec une nouvelle violence dans la matinée.

Au Voint-du-Jour et au viaduc, la posi-
tion commence à être intenable; se voyant
exposés sans aucune utilité, les 148e, Ï73e •
etU'ie ont qui lue.

Les1 batteries de i i, de Montre-
Hout balayent les ! ce point 
angles artilleurs fédérés lie peuvent plus
restera leurs pièces, réduites, en consé-
quence, par cet ab siLnce.

La porte d'Auteuil, défendue cependant,
avec énergie, est aussi délaissée ; elle est
entièrement démantelée par les batteries de
.l'armée.

Quant aux habitants d'Auteuil, qui,
avant-hier encore, opéraient le-ar déména-
gement, ils o"ï>scni rder naos
leurs maisons. Quelques-uns vont jusqu'au
jont de Grenelle, font quelques pas hési-
tants, puis, devant le silitement des OLUÎ,
renoncent finalement à leur projet.

'  » —MttBï;«flflftm«ii»i»ii» ' —'

Frais, 10 mai 1871.

Le bombardement du Mont-Valérien et
des batteries de Cpurhevoié a été très vio-
lent pendant toute la soirée d'hier contre la
porto Maillot, le bastion des Ternes et les

'Ouvrages que les fédérés élèvent entre i'en-
ceiute et la place de la Concorde.

Le Êont-Valérien tirnit.de -sa redoute
avancée du Moulin des Gibets. Courbevoie

rtonnait de la demi-lune et de la batterie
dlablie sur la gauche du rond-point.

Un obus est tombé, à huit heures, à
quelques métrés en avant des groupes de
Cousiou, à l'extrémité de l'avenue des
Champs-Elysées.

Au bruit du sifilement, les curieux qui
ae trouvaient en gratj 1 nombre sur ce point
se sont jetés précipitamment à plat ventre.
Aucun accident n'est arrivé.

Défaut la pluie de projectiles qui cou-
Trait l'avenue de la Grande-Armée, les tra-
vailleurs qui achevaient de construire la
ïarricade située à la hauteur de la rue de
Presbourg ont dû se retirer. Les parapets
et les fossés n'ont pu être terminés.

Rien de plus morne et de plus triste que
la zone comprise entre l'ex-rue de Morny
(aujourd'hui rue de Ja Commune) et les
hauteurs du Trocadero. Toutes les bouti-
ques sont fermées, tous Ses volets herméti-
quement clos. On n'aperçoit pas âme hu-
maine depuis la place de la Concorde jus-
qu'au jardin de» Tuileries. Les maisons au
haut des Champs-Elysées ont surtout souf-
fert à l'intérieur; la façade des habitations
est généralement peu endommagée.

A Passy même, trois ou quatre maisons
autour du château de la Muette ont reçu
des atteintes.

IA gare de Passy est couverte d'éraffiures
produites par les ricochets.

11 est sévèrement interdit d'approcher de*
remparts ; mais, autant que nous avons pu
«a juger à d:3J3,uce, la porte de Passy a
neti"»up sou S'est.

, La dern ière maison à gaiiche de la grande
rue d'Auteuil a été incendiée hier.

La maison de Pierre Bonaparte, eu s'é-
Uit établi l'état-majer du 155» bataiih», a

>*?cu une douzaine de projectiles, dent pla-
ideurs ont fait brèch» dans le mur. Ua
vebus, qui est veaa tomber sur la mais»»
«•» U rua Boileau qui perte le »• 55 y a tué
*«» blessé dans une ambulance proviaeire-

ses, nombreux du reste, car les obus mous- m
sonnent la garnison du rempart, oui été C(
évacués sur Passy. a^

Ce matin, l'armée a démasqué deux nou-
velles batteries à Meudon, Tune au pied du q)
village, au-dessous de celle de la gare, et
l'autre à gauche du viaduc, près du château
Schneider. Une canonnière est venue pren-
dre la place do la batterie flottante endom- h'
magée avant-hier et s» joint aux trois autres Vi
pour bombarder les batteries des Mouli-
neaux qui ripostent avec furie. -e

rc
Le général Dornbrowski, que la Com- K

méfie va, paraît-il", investir du commande- '*
ment suprême, a failli être atteint par un «
obus qui est arrivé hier soir sur lo quai
d'Auteuil, près du pont de Grenelle. 1-e
général se rendait à son quartier de la j.,.
Muette. 1

Presque au même instant, un obus de la ^
batterie de Brimborion, venait éclater à
Grenelle , dans l'usine Cail et crevait une
chaudière de soixante chevaux montée sous
un hacgar de rétablissement.

mmmM rtiùBj '?
Paris, lO mai 1871. j _.

L'émotion n"a point diminué dans les ^
quartiers du. sud depuis la prise du fort
d'Issy. Menacés d'une bataille dans les
rues, nombre d'habitants délogent do Vau- q
girard. j g

, A chaque instant le rappel est sonné et q
les bataillons continuent a camper dans
les rues. Le 27e, le 95e, ie 96e, le 173e et h
deux autres bataillons occupent les rues et n

s qui aboutissent à la mairie des U
Gobelins. d

A six heures, un bataillon qui avait passé
la journée sur le boulevard Arago est parti c
par la porte ai Montrouge. h

Par les soins du Comité central, léser- d.
vice-médical -a été organisé dans les bataii- si
foiïs sur le pied assez semblable à celui des B
armées prussiennes.

Chaque batailler, est suivi par une com- e
pagnie composée de trente ou quarante si
ambulâaciërsj seîôfi ia forte du bataillon, ri
avec un caporal par dix hommes, un aide- a
major par compagnie et un major par ba-
taillon, j'

~ q
Des'compagnies d'ambulancières ont été d

également créées et marchent désormais en-
letede tous les bataillons qui sortent.

— d
Les travaux de fortification se poursui- n

vent activement sur les «bettes Montmartre,
où l'on vient d'établir des batteries de gros
calibra. Cette position a é:é^traaslormée en '
une véritable forteresse. - M

il paraît que les batteries qui s'y trou- ^
vent ne tarderont pas à entrer en lutte, car j
les habitants des maisons voisines ont reçu
l'ordre d'avoir à déménager dans un bref g
délai.

On nous assure d'ailleurs que plusieurs
obus, lancés sans doute par le château de
Béeon, sont tombés hier au pied de Mont-
martre.- v
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L'iniumn M u COVHEII \
Àtfisi que nous l'aviens prévu, la f

prise du fort d'Issy a été un coup fa- [
lai pour la Commune de Paris. t

Déjà elle était en proie à des tirail- ,
lements extrêmement graves. v

Les compétitions de pouvoir, les c
luttes intestines, le gâchis, enfin, nous

sont révélés par la lettre de M. Ros- c
sel, délégué à la guerre. (

Ce jeune général, malgré son a-b- '
solutisme et son amour pour les '
moyous radicaux, avait fait preuve, il (
faut le reconnaître, d'énergie «t d'ac- ,

Uvité. i
Mais, ei lutte avec le eoarité de sa- <

lut oubli», le o»Mité centra, ]A cem- «

mission militaire, le coraité d'ici, Je c
comt^ de là. M. Rôftsel s'est relifé a
avec éclat., (Voir sa lettre pins loin.)

Nous réunissons ici les tlecumerUs P
qni doti-nent la mesure de la gravité .N

de la situation. sj
Àpf es' avè'ir parlé des dépêches^af-. „

fichées, démctîlies et republiées, l'A- r ,

venir national dit : . P

De ces divers documents, il resuite que ,
le plus triste dtS'Ord-e ré^no dans les âfi'ai- e !
ros militaires Ao IA Commune, et-qiié le

 c

conflit entre le Comité central, le délégué à r-,'
la guerre, la commission militaire et la
Commane est permanent. '.'

Véritablement, au lieu de supprimer
 c

,
presque tous les journaux, la Commune au- j1,
raifdù se borner à en supprimer un seul,

 J

celui où elle relate ses actes et ses discus- 1
sions : le Journal officiel. r,

M. Féiix Pyni, membre du premier .
comité de salUt public, a coopéré,
pour une large p:;rt, à la révocation
audit comité ; c'est lui qui avait donné d
des ordres militaires.

M. Pyat, s'est empressé de donner b
,5» démission avnnt la séance du 9 p
mai, aoru" voici d'abord une analyse, E

d'après le National :

La séance d'hier, dont l'Officiel ne publie ri
qu'une très-petite partie, a été la plus ora- d
g use et la plus importante de toutes celles
qu'a tenues laCommu'ne. r

Comme nous l'avions prévu et annoncé j
hier, k comité de salut publics été rendu'
responsable des fautes de la direction mili- s
taire, qu'il entravait par son immixtion r
dans les affaires de la guerre. $

C est le citoyen l'elrscîuze qui, quoique c
encore très souffrante! pouvant à peine se
faire entendre, a, prononcé contra le comité 1
da salut pul.lic ce foudroyant réqui- |
sitoire qui a amené la révocation du Co- (
mité.

Le citoyen Delescluze a eu à se défendre 1
contre les attaques et les menaces de plu- j
sieurs membres, de ce comité; mais il a
réussi à faire révoquer l'ancien comité et j
a été élu membre du nouveau. 1

La séance de ia Commune s'est prolongée
jusqu'à trois heurs du matin, et ce n'est
qu'à cette heure qu'a été terminée l'élection
du comité de salut public.

La séance de la Commune mérite ,
d'être citée tout entière. La voici d'a-
près le compte rendu officiel: 1

Le citoyen Delesrhtze. — Vous discutez
quand on vient d'afficher que le drapeau
tricolore Hotte sur le fort d'Issy. Citoyens ;
il faut aviser sans retard. J'ai vu ce matin ]
Rosse!, il adonné sa démission, il est bien
décidé à ne pas la reprendre.

Tous ses actes sont entravés par le comité
central ; il est à bout da forces.

Je fais un appel à vous tous.
J'espér.ais, (citoyens, que la Frace serait. 1

sauvée par Paris, et l'Europe par la France.
Je suis allé aujourd'hui à la guerre, j'ai

vu le désespoir do Bossel :
Uu arrêté, signé Melliet, nomme ce ci-

toyen gouverneur du fort de Bicôtre. 11 y
avait là un homme, un soldat que l'on trou*
vail trop sévère.

1 II serait à souhaiter que teus eussent été
aussi sévères que lui.

II se dégage de la Commune une puis-
sance de sentiment révolutionnaire capable
de sauver la patrie.

Déposez aujourd'hui toutes vos haines.
II faut que nous sauvions le pays. Le

Comité de salut public n'a pas répondu à
ce qu'on attendait de lui. Il a été un obs-
tacle au lieu d'être un stimulant. Je dis :
qu'il/doit disparaître. 11 faut prendre des
mesures immédiates, décisives.

La France nous tend les bras, nous
avons des subsistances, faisons encore huit
jours d'efforts pour chasser ces bandits de
Versailles. La France s'agite, elle nous ap-
porte un concours moral qui se traduira
par un concours actif. U faut que nous
trouvions dans les braves du i» mars et
dans le Comité central, qui a rendu de si
grands services, des forces poir nous sau-
ver. Il faut constituer l'unité du comman-
dement.

J'avais proposé de maintenir l'unité de
direction politique : cela ne servira à rien.
On est arrivé an Comité, de salut public:
que fait-il? Des nominations particulières
au Keu d'actes d'ensemble.

Il vient de nommer le citoyen Moreau
comme délégué civil à la guerre. Alori,
qu'est-ce que font les membres de la com-
mission de la guerre? Nous ne sommes
donc rien? Je ne puis l'admettre. Noos
avons été nommés sérieuieœent par la

ni;'

Commune, et nous ferons serieusemeni
notre devoir.

L'administration pure et 'simple de h
giierro a été confiée au Comité central.
Qu'en a-t-il l'ait? Je n'en sais rien. Mais,
infin, si la Comité central, acceptant 1s
situation, qnjjon lui a faite, veut aider II
travail qui doit se faire maintenant pour
réunir les éléments épars de la déf nsode
Paris, que le Comité central soit le bienvenu.
Votre Comité de salut public est annihilé,
écrasé sous le poids des souvenirs don: on le
charge, et il ne fait môme pas ce que pour-
rait faire une simple commission executive.

Le citoyen- Arthur Ârnouid. — il y a, une
question grave qui doit nous préoccuper,,
c'est la question politique, la question de
direction', il est évident qu'il faut que la .
Commune avise. Que l'on discute donc la
question posée par le citoyen Delescluze,

Plusieursmemhres.— Nous demandons le
Comité secret.

L'assemblée se forme en Comité secret, et
la séance continue.

Dans la séance du 9 mai, la Commune
de Paris a décidé :

i" De réclamer la démission des mem-
bres actuels du comité de salut public et de
pourvoir immédiatement à leur remplace-
ment.

2" Do nommer «n délégué civil à la
guerre, qui sera assisté de la commission,
militaire actuelle, laquelle se mettra immé-
diatement en permanence.

3° De nommer une commission de trois
membres, chargée de rédiger immédiate-
ment une proclamation.

4° De ne plus se réunir que trois fois par
semaine en assemblée délibérante, sauf les
réunions qui auront lieu dans le cas d'ur-
gence, s'ur la proposition de cinq rnembrest
ou sur colle du comité de salut public.

5° De se mettre en permanence dans les
mairies de ses arrondissements respectifs,
pour pourvoir souverainement aux besoins
de la situation.

6° De créer une cour martiale, dont les
membres seront nommés immédiatement
par la commission militaire.

7° De mettre le comité do salut public ctt
permanence à l'IIôtei-de-Ville.

Paris, le 9 mai 1871.
Les secrétaires, membres de la Communeî

AMOUROUX, VÉS1NIEB.

Nous avons déjà donné la liste des
membres du nouveau comité de salut
public.

On ne paraît pas attacher, à Paris;
uns grande importance à ce change-,
ment.

, ""n» •«nmmmmmmm^-a n .

Li LETTRE DE I. ROSSEE

Paris, 9 mal 1871.'

Citoyens membres de la Commune,
Chargé par vous à titre provisoire de li

délégation de la guerre, je me sens incapa-
ble de porter plus longtemps Ja responsa*.
bilité d'un commandement où tout le
monde délibère et où personne n'obéit.

Lorsqu'il a fallu organiser l'artillerie, le
Comité central d'artillerie a délibéré et n'a
rien prescrit. Après deux mois de révolu»
tion, tout le service de vos canons repose
sur l'énergie de quelques volontaires dont
le nombre est insuffisant.

A mon arrivée au ministère, lorsque faï
voulu favoriser la concentration des armes,
ia réquisition des chevaux, la poursuite des
réfra claires, j'ai demandé à la Communs
de développer les municipalités d'arrondis-
sement.

La Commune a déîiMrt et a'c fin gé-;
solu.

Plus tard, le Comité central de la fédéra-
tion est venu offrir presque impérieusement
son concours à l'administration de la
guerre. Consulté par le Comité de saint
public, j'ai accepté ce concours de la ma-
nière la plus bette et je me suis dessaisi,
en faveur des membres de ce Comité, de
tous les renseignements que j'avais suc
l'organisation.

Depuis ce temps-là, le Comité central
délibère, et n'a pas encore su agir. Pendant,
ce délai, l'ennemi enveloppait le fort d'Issy
d'attaques aventureuses et imprudentes dont
je le punirais si j'avais la moindre force
militaire disponible.

La garnison, mal commandée, prenaiî
peur, et les officiers délibéraient, chassaient
au fort le capitaine Dumont, homme éner-
gique qui arrivait pour les commander, et,
tout en délibérant, évacuaient leur fort,
après avoir sottement parlé de le faire sau-
ter, chose plus impossible pour eux que de
le détendre. • .

C» n'est pas mw, Iwer, pendant am



jLe ï*eu> «»«?arnai

chacun devait être au travail ou au feu, les
diefs de légion délibéraient pour substituer
un nouveau système d organisation à celui
rue j'avais adopté, afin de supp'eVr à l'im-
prévoyance de leur autorité to^ours mo-
lli lo et mal obéie,

il résulta àt leur eoari'abule un projet
ÎIU moment où il fallait des hommes, et
une déclaration de principes,™ moment ou

il fallait des actes.
Mon indignation les ramena a d autre»

pensées, et ils me promirent pour aujour-
d'hui, comme le dernier terme de leursef-
forts, qu'une force organise de 1/,OJU
hommes, avec lesquels je m'engage a mar-
cher à l'ennsmi.Ces hommes devaient être
réunis à onze heures et demie; il est une
heure et ils ne sont pas prêts ; au lieu d ô-
tre 52,090, il» sont environ 7,000. Ce n est
pas du tout îa même chose.

Ainsi, la nullité du Comité d'artillerie
empêchait l'organisation de l'artillerie; les
incertitudes du Comité central de la fédéra-
tion arrêtent l'administration ; les préoccu-
pations mesquines des chefs de légions pa-
ralysent la mobilisation des troupes.

Je ne suis pas homme à reculer devant la
répression, et hier, pendant que les chefs
de légions discutaient, le peloton d'exécu-
tion les attendait dans la cour. Mais je ne
veux pas prendre seul l'initiative d'une me-
sure énergique, endosser seul l'odieux des
exécutions qu'il faudrait faire pour tirer de
ce chaos l'organisation, l'obéissance et la

victoire.
Encore, si j'étais protégé par la publi-

cité de mes actes et de mon impuissance, je
pourrais conserver mon mandat. Mais la
Commune n'a pas eu le courage d'affronter
la publicité.

Deux fois déjà je vous ai donné deséclair-
cissements nécessaires, et deux fois, malgré
moi, vous avez voulu avoir îe Comité se-
cret.

Mon prédécesseur a eu le tort de se
débattre au milieu de cette situation ab-
surde.

Eclairé par son exemple, sachant que la
force d'un révelutionnaire ne consiste que
dans la netteté de la situation, j'ai deux li-
gnes à choisir : briser l'obstacle .qui entrave
mon action ou ms retirer.

Je ne briserai pas l'obstacle, car l'obstacle
c'est vous et votre faiblesse : je ne veux pas
attenter i la souveraineté publique.

Je me retire, et j'ai l'honneur de vousde-
aiander une cellule à Mazas.

Signé : ROSSEL.'
e
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Versailles, 10 mai 1S71.

Toute la population de Versailles a été
mise cette après-midi en émoi, par l'arrivée

, d'un détachement de chaque régiment com-
posant la division Faron, qui, sous le com-
mandement d'un chef du bataillon du 76e,

.fanaient apporter à Versailles les loques
'rouges qui servaient de drapeaux et de fa-
, nions aux insurgés renfermés dans Issy, et
des canons pris, comme les drapeaux, dans
'le fort.

Les 76e, 109e, 110e, 7oe, 34e, 38e, 39e,
65e de. ligne, les 17e et 22e bataillons de
chasseurs à pied, l'artillerie des deux divi-
-sions, étaient représentés dans celte déléga-
tion.

A deux heures et demie, nos braves sol-
dats, musique en tête, taisaient leur entrée
en ville, et, à, trois heures moins un quart,
ils arrivaient, tambours et clairons en tête,
à l'hôtel de la Préfecture.

Préiidasrt la-étt{«i'«ati«n, se trouvaient
les hommes désignés pour porter les dra-
peaux enlevés aux 115é, 5e, 94e et 9i)e ba-
taillons fédérés. Ces drapeaux rouges étaient
au nombre de sept.

M. Thiers et le maréchal de Mac-Mahon
sont venus recevoir,sur le perron de l'hôtel
de fa Préfecture, le commandant du 70e,
les officiers qui l'accompagnaient, et tous
les soas-tdHcitirs et soldats qui avaient pu
prendre place dans la cour.

M. Thiers a félicité tous nos braves amis
de leur valeur, de leur courage, de leur
persévérance, sans laquelle la France eût
succombé sous les étreintes d'une insurrec-
tion qui n'a pour base que la négatton du
droit et de la justice. Il a donné à entendre
que tout n'était pas terminé ; mais que,
grâce à l'énergie de nos troupes, le cal-
me ne tarderait pas à être rétabli dans
Paris. "}

Le maréchal Mac-Mahon a remercié ses
compagnons d'armes et leur a adressé de
vifs éloge* sur l'excellence de leur disci-
pline.

Chef du pouvoir, maréchal et troupes se
«ont séparés aux cris de : Vive l'armée !
Vive la France I Vive ia Piépublique !
" En quittant le chef du pouvoir exécutif,

la délégau'on militaire est venue se ranger
devant les grilles du Palais, où une dé-
putation de l'Assemblée est venue félici-
ter, au nom du piys, Tannée tout en-
tière.

Le chef du Pouvoir exécutif a remis au
commandant du détachement une somme
de 090 fr., qui sera répartie entre les
245 hommes faisant partie de la délé-
gation.

Vers troi? heures, les tambours battaient
la charge et annonçaient ainsi avec les
clairons à la population do Versailles leur
entrée sur la place d'Armes. La foule s'est
précipitée vers les braves soldats en les
acclamant dos cris de : Vive l'armée! vive
la France 1

La troupe s'est rangée en bataille sur. la
place, entourant les 32 pièces de tout cali-
bre qu'elle rapportait.

Parmi ces pièces, nous avons remar-
qué des canons de sept, quelques canons
de douz», et quatre ou cinq mitrailieu*
ses.

Il y avait deux mitrailleuses blindées qui
ont attiré beaucoup l'attention des specta-
teurs. D'énormes boulets avaient perforé les
blindages. Les affûts de quelques canons
étaient aussi fort endommagés.

Il reste encore dans le fort, outre les piè-
ces qui sont arrivées et celles qui sont à
venir, de grosses pièces de marine et desca-
nons eucloaés.

Les prisonniers faits dans le fort sont au
nombre de cinquante et appartiennent au
corps des Vengeurs de Paris.

[.es divers détachements sont entrés.com-
mandant en tête, dans la cour Louis XIV et
se sont rangés autour de la statue du grand
roi* L'artillerie, avec les pièces capturées,
s'est placée derrière eux.

Quand l'Assemblée nationale a appris
que l?armee venait lui présenter les tio-
phées conquis par elle sur l'ennemi, un
grand nombte de ses membres sont des-
cendus et ont été recevoir les arrivants,
auxquels le public n'avait cessé, depuis
leur venue, de témoigner ses chaudes et
sincères sympathies, par des bravos répétés
et par les cris de : Vive l'armée I Vive la
France 1

A l'arrivée de nos représentants, les tam-
bours ont battu aux champs, les fanfares
ont sonne et les soldats ont crié : Vive l'As-
semblée nationale!

M. de Malleville a pris la parole au nom
de ses collègues. Voici, en substance, ses
paroles, que nous n'avons pu entendre com-
plètement au milieu de l'émotion géné-
rale :

« Soldats, a-t-il dit, ce ne sont pas des
remerciements que je viens vous adresser;
on ne remercie pas des braves d'avoir fait'
leur devoir. D'ailleurs, votre conscience
elle-même vous récompense, et vous vous
sentez heureux de la noble tâche que vous
accomplissez.

« Nous vous avons suivi des yeux et du
cœur au milieu des fatigues et des périls
que, depuis plusieurs semaines, vous sup-
portez héroïquement.

« Ce ne sont pas, je le répète, des re-
merciements que je viens vous adresser au
nom do mes collègues, pour un devoir sa-
cré noblement accompli ; mais, en leur
nom, je vous remercie du service immense
que votre vaillance vient de rendre à la
patrie, à noire France, en la défendant
contre les factieux qui répandent le sang
français. »

L'improvisation de M. de Malleville, que
nous rapportons aussi fidèlement qu'il nous
est possible, a été couverte d'applaudisse-
ments et suivie des cris mille fois répétés
de : Vive l'Assemblée nationale ! Vive l'ar-
mée ! Vive la France!

Cette journée a été une véritable fête pour
Versailles.

La séance de l'Assemblée d'aujourd'hui
n'a pas présenté d'intérêt.

HODVELLES DE ITOI

La première réunion du Conseil munici-
pal a eu lieu hier, vendredi, à deux heu-
res, comme nous l'avions annoncé.

M. Hénon a présidé cette séance, qui a
été publique.

Vingt-quatre conseillers étaient présents,
l'assemblée s'est constituée et a procédé,
dans ses bureaux, à la vérification des pou-
voirs.

Les rapports, lus publiquement à la re-
prise de la séance, n'ont olfert aucune par-
ticularité, si co n'est la démission de M.
Thivollet, nommé à la Croix-Rousse, don-
née pour cause de non éligibilité légale, M.
Thivollet appartenant eucore à l'armée ac-
tive.

Toutes les élections ayant été aidées

par le conseil, une langue discussion, à la-
quelle ont pris part MM. Bouvet, Durand.
Ferrouillat, Cailleton et Vdlier, s'estenga-
gée sur la question de savoir si le conseil
devait procéder, c«i ou non, à la nomina-
tion de son maire.

L'affirmative a prévalu à la presque una-
nimité.

M. Blise a déclaré qu'il ne voterait pas,
ne voulant, en aucun v o'rasinr-, se mettre
en rébellion ceBtre îî loi. H a demandé
l'insertion de sa déclaration au procès-
verbal.

Le vote a donné les résultats suivants:
Votants : 22

MM. Hénon,' 17 voix.
Durand, 2 —
Bouvet, 1 —
Ferrouillat, i —
Bnjîetin blanc, 1 —

». i . .

Total. 22 voix.
M. Hénnn, uemmé maire, a déclaré n'ac-

cepter que provisoirement, jusqu'à co que
le conseil soit complété par des élections
supplémentaires, et dans le but surtout d'é-
viter tout conllit et de' maintenir l'ordre
dans la ville.

M. Hénon a ajouté que le suffrage uni-
versel devait toujours être respecté; que la
paix signée allait donner lieu à de nouvel-
les élections pour une Assemblée consti-
tuante, et que, devant les lois qu'édicterait
cette future- Assemblée, fussent-elles con-
traires aux opinions des républicains, leur
devoir serait do s'y soumettre, en attendant
que, par leur vote, armo puissante et seule
légale, ils aient nommé une autre Assem-
blée plus, favorable aux idées républicaines.

Tous les assistants ont paru s'associer vi-
vement à cette déclaration publique^ de
l'honorable M. Hénon.

Le conseil, après une courte discussion,
a décidé ensuite qu'il procéderait sans re-
tard à la nomination des adjoints, dont le
nombre serait de quatea.

Ont été nommés :
Au premier tour de scrutin, M. Barodet.
Au deuxième tour, MM. Chaverot, Bou-

chu et Val lier.
Les adjoints élusont déclaré, à l'exemple

de M. liénon, n'accepter leur mandat qu'à
litre pro\isoire.

Le Conseil s'occupe ensuite delà nomi-
nation des officiers d'état civil des six arron-
dissements.

Le Conseil de discipline, chargé déjuger
la part qui revient à chacun dans la mal-
heureuse journée du 30, est composé de :

MM. Charàot, chef au 3e bataillon, pré-
sident;

Vernanchet, chef au 4e bataillon ;
Sauret, chef au 18e bataillon ;
Le capitaine de discipline au 16e ; .
Le lieutenant de discipline au 9o;
Le sergent de discipline au 4e;
Le caporal de discipline au 3e;
Le secrétaire-adjoint au 3e.
La première séance de ce conseil aura

lieu lundi prochain, dans ia saiie du juge
de paix, place Sathonay.

Deux carabines ont été retirées de la
Saône, en face du quai de la Pêcherie, par
M. Hartmann, marchand de poissons.

L'une de ces carabines était encore char-
gée et amorcée, l'autre était déchargée,
mais il est évident qu'elle avait servi de-
puis très-peu de temps.

Tout porte a croire que ces armes ont dû
être jetées dans la Saône, le 30 avril, par
des émeutiers de la Guillotière.

' Deux jeux de hasard, dits roulette de 64,
ont été saisis, dans la journée d'hier, par
la garde municipale^, l'un devant la caserne
de la Part-Dieu, et l'autre sur le cours de
Brosses, près le pont de la Guillotière.

Les individus qui tenaient ces jeux, de
très-jeunes gens, se sont enfuis à l'arrivée
de la police.

Dimanche prochain, 14 courant, à la
mess» d'une heure, à l'église de la Charité,
la fanfare du 3e bataillon exécutera diffé-
rents morceaux de son répertoire. Une
quête sera faite au profit des veuves et or-
phelins des pompiers victimes de l'incendie
des Brolteaux.

L'entrée sera libre pour tout lo monde.

La Chambre de commerce de Lyon a re-
çu de M. le directeur de la manufacture
des tabacs de Lyon un avis au commerce
et les cahiers des charges relatifs à la mise
en adjudication, au 31 mai, de tabacs exo-
tiques nécessaires au service des fabrica-
tions de. la régie.

Les négociants qui seraient dans Pinte*-
tion de faire des offres peuvent prendre
Connaissance des coaditions, soit à la ma-

nufacture, soit au secrétariat do h Cham-
we de commerce.

On ytf;««etffcf!raciion a été commis hier
ehex MM: PassTM,et Bertrand, marchande
d* sacs, 'grande rue Longue, 1.

Les sort-nres 'des tiroirs de plusieurs bu-
reaux ont été brisées par les audacieux vo-
leurs, qui ont soustrait quatre cents francs '
en argent et un billet de banque, ci un por-
tefeuille renfermant un grand nombre d'ef-
fets de comnierce.

Des recherches actives sont faites pour
découvrir les auteurs de ce vol.

M. Ferrand fera, dimanche ellundi,dan*'
ses magasins, rue do Lyon, 63 (ex-impé-
riale), Aine grande exposition de ses produits
en orfèvrerie argentée sur métal blanc.

li nous prie d'annoncer quo mardi, pre~
mier jour de la vente, une somme de cent
francs sera prélevée sur cette veote au pro-
fit des veuves des pompiers victimes de l'in-
cendie de la maison du café deParis,

Ce soir, samedi, brillant spectacle-con-'
cer:, donné au Grand-Théâtre, au bénéfice
d'un artiste.

Le programme de la soirée est des plu»
attrayant : on entendra des fragments de
l'Africaine, du Trouvère, de ia Favorite, les
Nom de Jeannette en entier, et un intermède
musical très-bien choisi.

M. Devoyod, de retour de Grenoble, ou
il a donné une représentation qui a été ujt
véritable triomphe, prêtera au bénéficiaire
le concours de son grand talent, ainsi que
Mlle Mathilùe Dupuy et plusieurs autre*
artistes distingués.

Il a été perdu, dans le parcours de lamé
du Jardin-des-Plantes à ia rue Terme, un»
pendeloque do boucle d'oreille or avec ca-
mée. Prière de ia rapporter au bureau du
journal, 14, rue Confort.


